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Bulletin polilique.

Tous les conseils généraux ont clos leurs
séances après une session qui, pour la plu-
part, a été principalement el même exclusi-
vement consacrée aux affaires.

Ceux qui ont mieux aimé trailer de la po-
litique el trahir ainsi les intérêts de leurs
mandants, eu même lemps qu'ils violaient
la lui, on peut facilement les reconnaître. Ce
sont ceux où les conseillers radicaux domi-
nent, suit qu'ils aient pour eux le nombre,
soit qu'à force d'audace et sans souci du
scandale ils aient réussi à faire prévaloir sur
l'autorité du président ou les résistances du
prétèt les entreprises d'une minorité fac-
tieuse, décidée, quoi qu'il advint, à fouler
aux pieds la loi.

Là-dessus nous avons un témoignage qui
ne semblera pas suspect. Voici ce qu'écrit
le chroniqueur politique de la Revue des
Deux-Mondes :

« Les radicaux onl beau faire, pour eux
la république c'est l'agitation indéfinie, la
révolte incessante contre la lui, la propagan-
de révolutionnaire sous toutes les formes.
La propagande, on la met jusque dans des
distributions de prix des écoles primaires,
jusque dans des discours adressés à des en-
fants Qu'on parcoure les dernières délibé-
rations des conseils généraux : partout où il
y a une tentative pour éluder la loi, une ma-
nifestation politique, une motion déguisée
ou non d'hostilité contre le gouvernement
ou contre l'Assemblée, une discussion irri-
tante, il y a là un radical, qu'on en soit
sûr. »

Celle peinture n'esl que trop fidèle; mais
à quoi seri-il de constater de pareils faits si,
dans la pratique, le gouvernement ne l'ail
rien pour en prévoir el en empêcher le re-
tour?

Ce n'est pas seulement dans le sein des
conseils ni dans les distributions de prix
que s'exerce activement la propagande radi-
cale. Une information du Courrier de Paris
nous donne d'autres renseignements sur ce
qui se fait en province par le moyen de la
presse révolutionnaire. Voici ce rapport :

« Deux honorables députés qui se sont
donné pour mission d'aller parcourir la pro-
vince normande pour y étudier l'impression
des populations rurales, onl cru de leur de-
voir d'adresser à ce sujet un rapport au gou-
vernement.

» Ils ont remarqué que les efforts persé-
vérants et soutenus du parti radical faisaient,
chaque jour, d'énormes progrès dans les po-
pulations laborieuses de la Normandie el de
la Bretagne.

» Les départements du Calvados, de la
Manche, de l'Orne, de la Mayenne, des Cô-
tes-du-Nord, du Morbihan, du Finistère et
de l'I Ile-et-Vilaine sonl infestés par la presse
radicale de Paris, qui est colportée en grande
abondance et sous toutes les formes jusque
dans les plus petits villages.

» Chaque journal rouge du département a
dans chaque commune un correspondant
choisi dans l'élite du parti, qui sert à ino-
culer, à propager le venin dans lous les
foyers.

» Les bons journaux sont soigneusement
écartés el ne pénètrent presque jamais dans
les endroits où on multiplie la distribution des
feuilles ou des petites brochures communardes. »

Ainsi, la conspiration est ouverte et elle
est formidablement organisée. D'où vient
qu'elle a licence de faire une telle propa-
gande?

Une feuille radicale, exprimant l'autre
jour une idée de bon sens que nous ne sau-
rions trop louer, disait qu'il vaut mieux
prévenir que punir.

Que fait on, nous le demandons, pour
prévenir le colportage et la distribution de
Celte presse empoisonnée?

Que font les préfets pour arrêter l'indus-
trie coupable des colporteurs, qui font mar-
ché des brochures communardes dont on
parle et qui n'en pourraient répandre s'ils
n'avaient pour eux la tolérance de l'admi-
nistration ?

Que font les parquets chargés de pour-
suivre d'office les insultes à la religion dont
chacun de ces journaux est plein ?

A l'exception de Irois ou quatre, nous ne
voyons pas que jusqu'ici nos administra-
teurs départementaux se soient préoccupés
d'arrêler, selon leur devoir, ce dangereux
mouvement de propagande.

Qu'on y prenne garde cependant. C 'est
avec de telles négligences ou plutôt de telles
complaisances que le parti radical reprend
en sous-œuvre tout le terrain que lui avait
fait perdre la bataille du 24 mai. C'est par
ces moyens qu'il reforme ses cadres el re-

crute son année.
Or, quand ses bataillons reçoivent ainsi,

Chaque jour, le mot d'ordre, l'on sait ce qui
arrive, et souvent il est trop tard, quand le
parti conservateur s'a perçoit enfin q t'il avait
le pouvoir pour le bien et qu'il n'en a usé
que pour laisser perdre la société.

AUGUSTE ROUSSEL.

Le Vaterland de Vienne a remarqué ,
comme beaucoup en France, l'espèce d'al-
liance qui parait s'être faite enlre les radi-
caux français et M. de Bismarck. 11 a cher-
ché les raisons qui , de pari et d'autre ,
avaient amené ce rapprochement, et voici
les remarques que lui inspire le résultat de
ses observations :

« C'est une alliance vraiment mons-
trueuse , qu'on ne saurail excuser parce
qu'elle n'e-l sincère ni d'une ni d'autre part.
Bien que les journaux allemands écrivent
dans le même sens que les radicaux fran-
çais, ils sont loin de les admirer , de les ap-
prouver. Leur concours n'est qu'agressif, en
combattant les conservateurs plutôt que les
radicaux. Il y voient un moyen de discrédi-
ler le gouvernement français, d'attiser les
passions socialistes en France, de perpétuer
les scissions politiques et de décharger leur
bile sur les uns , tandis qu'ils trompenl les
autres.

» Quant aux radicaux français, c'est, jus-
qu'à présent, ce parti qui paraissait avoir
juré aux Allemands la haine la plus impla-
cable C'était le parti de la guerre a outrance.
Il voulait exterminer les Allemands jusqu'au
dernier, arborait le drapeau du patriotisme
le plus extravagant, ne rêvait que vengeance
el revanche, el traitait de conspirateurs ceux
qui parlaient de p tix

» M. Thiers a été appelé « sinistre vieil-
lard , » parce qu'il rayai I signée. A leurs
yeux, le mot « prussien » était la plus grosse
injure. El aujourd'hui, ces mêmes gens sou-

tiennent la politique de M. de Bismarck
avec plus de zèle que beaucoup de sujets de
Guillaume.

» Toule la presse allemande a dit depuis
longtemps hautement : quel que soit leur
gouvernement, les Français entreprendront
tôt ou lard la guerre de leur vengeance.
Les radicaux , les thiérisles , les bonapartis-
tes et les royalistes de tontes les nuances
inspirent à ce sujet la même méfiance aux
Allemands.

» Le gouvernement que ceux-ci souhai-
tent à la France ne peut donc êlre que celui
qu'ils croient le plus incapable et le plus im-
prudent, qui réorganise l'armée de la ma-
nière la plus mauvaise, qui resle complète-
ment isolé et qui succombe le plus facilement
à ses adversaires à l'intérieur.

» C'mime lotit gouvernement prépare la
revanche, ils préfèrent Celui qui la prépare
le plus mal. L'affection des amis de M. de
Bismarck pour la République n'a pas d'au-
tre raison. »

Nous trouvons dans le Times du 30 août
une' lettre que le Correspondant parisien
de ce journal lui a adressée, et dont nous
recommandons la lecture attentive à nos
lecteurs.

Elle contient sur le dernier discours du
duc de Broglie en réponse an toast de M..
Pouyer-Qùerlier quelques explications qui
donnent à cet important docu nent une va-
leur particulière, el lui rendent en même
temps sa véritable signification.

« Paris, 27 août.
» Le discours du duc de Broglie a élé,

dans ces derniers temps, le thème de dis-
cussions sans nombre; et si, comme je le
suppose, le duc lit seulement une partie des
réflexions que ses paroles ont inspirées
aux journaux, il doit être bien étonné de
tout ce que sa courte allocution renferme.

» Cependant, depuis que ce discours a
élé prononcé, les journaux hostiles à l'union
du parti monarchique en ont liré la conclu-
sion que l'union avait échoué, que le gou-
vernement, qui avait commencé par y prêter
les mains, s'en relirait aujourd'hui dans la
prévision d'un insuccès, el que le passage
concernant le maréchal Mac-Mahon confir-
mait ce que l'on avait avancé depuis long-
temps, à savoir que le maréchal ne souffri-
rait jamais que l'Assemblée proclamât une
monarchie.

» Ces explications, ces interpellations, il
faul bien le dire, onl paru dans beaucoup
de journaux français el même étrangers.
— Il est temps de dissiper les erreurs
et de replacer les faits dans leur véritable
jour.

» Rien, absolument rien n'esl arrivé de-
puis une semaine, pour justifier soit les ap-
préhensions des monarchistes, soit la joie
bruyante de leurs adversaires. — Mainte-
nant, de même qu'il y a Irois semaines,
c'est-à-dire après l'entrevue, nous attendons
que le comte de Chambord parle, et l'on sait
qu'il nest pas pressé de parler.

» Dans ce silence, ceux qui ne connais-
sent pas le comte de Chambord voient une
menace ; ceux qui le connaissent, une es-
pérance.

» Mais ce silence est redouté depuis
longtemps, ei riiiflexibililé delà résolution
du comte esl Irop bi» n connue pour ne pas
causer d'inquiétude.

» Aujourd'hui comme il y a trois semai-
nes, ou sait que l'otlèaniaine n'existe plus,

mais que dans VAssemblée et dans le pays,
il existe un parti constitutionnel dont le comte
de Paris n'avait pas le droit de disposer, et qui
ne pourrait, ne voudrait jamais abdiquer. —
C'est ce parti qui compte parmi ses mem-
bres les principaux ministres du cabinet
lui-même, dont il était nécessaire de pré-
venir l'impatience ou le découragement,
et c'est ce que le duc de Broglie a entrepris
de faire.

11 n'appartient pas au gouvernement de
se prononcer pour ou contre la fusion. — Il
est évident, et je ne crois pas que le gouver-
nement songe à le nier, que la monarchie
est plus en faveur auprès de ses ministres
que le républicanisme, auquel la plupart
d'enlre eux n'ont élé préparés, ni par leurs
éludes, ni par leur carrière polilique ; mais
encore dans ces circonstances, le gouverne-
ment ne pouvait ni ne devait intervenir.

Cependant, un grand acte politique s'ac-
complissait. La France, l'Europe, le monde
entier peut-être, en étaient préoccupés. Est-
il permis au gouvernement français d'avoir
l'air de l'ignorer ? C'était pour le duc de Bro-
glie un impérieux devoir que d'exprimer sa
pensée à cet égard. Obligé par sa position
d'être circonspect et de veiller à l'avenir, il a
d claré d'abord qu'il s'était tenu à l'écart de
toule tentative, de toule combinaison.

Il a élé d'autant plus forcé de faire cette
déclaration , que déjà divers journaux
avaient proclamé que l'insuccès delà fusion
nécessitait la démission du ministère, parce
que c'était aussi un échec pour sa propre po-
lilique.

En se dégageant ainsi de toute interven-
tion, le gouvernement a acquis une indépen-
dance d'action que l'opposition eûl élé heu-
reuse de lui voir perdre. Mais tout en s'iso-
lant de la tentative de fusion, le duc aurait
cru n'avoir rempli qu'une partie de sa lâche,
s'il n'avait dit aux monarchistes que leur
insuccès ne laisserait pas le pays sans gou-
vernement ou désarmé.

Il est évident que, sans celle précaution
salutaire, la panique aurait pu s'emparer du
pays et que, voyant la partie monarchique
perdue, les timides ou les circonspects au-
raient pu se jeter dans les bras du césarisme
ou de la démagogie et déserter une cause
qui n'est pas assez forte pour supporter des
défections dans un pays aussi divisé que la
France.

Le discours du duc de Broglie a été un
discours de précaution polilique, qui rassu-
rera les esprits, quant à la possibilité d'un
insuccès monarchique, en montrant que le
chef de l'exécutif esl prêt à sauvegarder la
France contre ses propres excès, jusqu'à ce
qu'un édifice quelconque ait pu être érigé
d'un commun accord, puisqu'il a élé prouvé
que la République avait bien changé depuis
le jour où M. Thiers la déclarait êlre « le
gouvernement qui nous divisait le moins. »

Quant au comte de Chambord, je ne puis
que répéter ce que j'ai déjà dit. C'est lui seul
qui lient actuellement enlre ses mains les
destinées de sa maison, sinon celles de son
pays. — CVst lui que l'on espère voir re-
noncer à des idées qui le rendent impossi-
ble ; cest lui, enfin, que les partisans de la mo-
narchie, et tous ceux qui désirent son retour,
adjurent de ne pas sacrifier la politique d'Henri
IV à la bannière de Jeanne d'Arc.

Chronique générale.

Le bruit court — et passe pour très-sé-
rieux — aux ministères de la guerre et de



l'intérieur, ainsi qu'à la Présidence, que de

nombreuses amnisties seront accordées à

l'occasion de l'évacuation complète du terri-

toire français par les troupes allemandes.

Il serait fait remise de toutes les condam-

nations encourues pour délits de chasse, de

pêche et délits forestiers. Toutes les puni-

tions militaires seraient levées. Les banque-

routiers simples ayant fait la moitié de leur

temps de prison seraient rendus à la liberté.

Enfin de nombreuses commutations de.

peine se produiraient en faveur des corn-

muneux condamnés simplement à la pri-

son.

Le décret portant amnistie serait rendu le

5 ou le 6 septembre, jour où l'Allemagne

recevra le solde de la rançon du pays. Il se-

rait possible aussi qu'il ne parût que vers le

20 ou le 25 de ce mois, époque à laquelle

le dernier soldat allemand aura quitté notre

sol.

M. le maréchal de Mac-Mahon est parti

pour Montargis.

Son attirail de chasse l'a précédé ; il est

fort simple ; il se compose d'un costume

complet en toile bise , avec de grandes

guêtres et un chapeau pareil. Cela se vend

27 fr. 50.

Les radicaux n'accuseront pas, au moins,

le maréchal-président de déployer un luxe

oriental.

Quant au fusil du maréchal, c'est une

arme merveilleuse, qu'il a payée 1 ,600 fr.

Le Courrier de Paris assure que, par une

deuxième el récente circulaire, M. le minis-

tre de l'intérieur a invité les préfets à ne

prendre aucune mesure à l'égard delà presse

sans lui en avoir référé.

* *

On lit dans un journal de mercredi pu-

blié à Paris et destiné à êlre lu par des Fran-

çais :•

« II y aura demain Irois ans que la Répu-

blique est proclamée en France.

» Que Dieu lui prête vie !

» Tandis que tous les cœurs français bat-

tront au souvenir de cet anniversaire, on

célébrera à Berlin la fêle de la victoire.

» Anniversaire pour anniversaire , faime

mieux le nôtre.

» Ils ont vaincu par le fer , nous avons

triomphé par la logique.

» Ouest le véritable vainqueur? »

Que ce patriote de Y Evénement aille le de-

mander à l'Alsace.

* *

Des ordres ont été donnés pour mettre

en état le Grand-Trianon , définitivement

choisi pour être le siège du procès Bazaine.

Les travaux d'aménagement doivent com-

mencer lundi ; ils seront poursuivis sans dé-

semparer, elon espère qu'ils pourront être

terminés à la fin de septembre.

Le maréchal ne sera pas logé au Grand-

Trianon, et continuera, pendant le cours du

procès, d'habiter la maison de la rue de Pi-

cardie.

* *

La Presse dit qu'on a arrêté il y a quelques

jours un individu qui avait manifesté , pa-

rait-il, l'intention d'assassiner le maréchal

de Mac-Mahon.

Ce malheureux, qui tenailles propos les

plus incohérents, a été soumis à l'examen

d'un médecin aliénisle.

Le docleur a reconnu qu'il avait affaire à

un insensé.

L'affaire , comme on le voit , n'esl pas

aussi sérieuse qu'on aurait pu le croire d'a-

bord.

* *

Au dire du Courrier de Paris , des ordres

ont été envoyés à tous les préfets des dépar-

tements, à la date du 30 août, les invitant à

faire connaître les dispositions qui auraient

pu être prises pour assurer l'exécution des

prescriptions ordonnées précédemment con-

tre l'Internationale, dont les incessantes me-

nées auraient de nouveau attiré l'attention

du gouvernement.

Voici un entrefilet du Siècle qui vaut son

pesant d'or :

« Il nous est impossible de suivre le Jour-

nal de Paris dans la voie où nous appellent

aujourd'hui deux de ses rédacteurs. La po-

lémique grossière el injurieuse n'est pas

dans nos habitudes. »

Exceplé contre les prêtres, les religieuses

el la religion , ô Siècle , et généralement tout

ce que vous croyez incapable de se déten-

dre.

* *

On lit dans la Démocratie du Midi, journal

radical d 'Avignon :

« Hier matin, à dix heures, a eu lieu à la

mairie le mariage civil de M. Lucien Van

Heddeghem, détenu politique, condamné, il

y a quelques mois, par le tribunal de Tou-

louse, à deux ans de prison, pour afliliation

à Y Internationale. »

A propos de ce mariage civil, un corres-

pondant, qui mérite toute confiance, adresse

la noie suivante aux journaux :

« Mercredi dernier, on a pu voir l'ex-gé-

néral Bordone el plusieurs citoyens ejusdèm

farinœ accompagner un couple étranger à

notre ville. Les allures de l'héroïne déno-

taient une Parisienne; quant à sou cavalier,

on conjecturait que c'était quelque glorieux

survivant de la légion garibaldienne, géné-

ral des générations spontanées en reirait

d'emploi, ou bien quelque illustration des

nouvelles couches sociales.

j> Hélas ! c'était encore moins que tout

cela ; il s'agissait simplement d'un détenu

politique qui subit, dans la maison d'arrél

de notre ville, une peine de deux années

d'emprisonnement. Ce détenu avait obtenu

du minisire l'autorisation de contracter ma-

riage.

» Voilà pourquoi les portes de la prison

se sont ou vertes devant lui, momentanément.

Mais, au lieu de le réintégrer immédiatement

après la cérémonie dans son gile habituel, ce

condamné a pu, en sortant delà mairie, cir-

culer dans nos murs en compagnie des amis

improvisés que lui avait fournis la politique.

Ajoutons toutefois qu'il était suivi, à distance

respectueuse, par deux agents de la sûreté

habillés en bourgeois.

» Après y avoir bien réfléchi, nous nous

demandons encore comment l'officier de l'é-

lat-civil de la ville d'Avignon a pu procéder

valablement à ce mariage, en présence de

l'arlic.le du code civil qui exige la résidence

continue pendant six mois de l'un des con-

joints dans le lieu où le mariage est célé-

bré.

» L'étrangère était dans nos murs depuis

peu de jours, et, quant au détenu, on nous

assure que son arrivée à Avignon remonte

au mois de juin seulement.

» Ce dernier aurait-il obtenu, par surcroit,

la faveur d'être dispensé de se soumettre à

la loi?

» C'est impossible, car aucun texte n'au-

torise à accorder des dispenses en cette ma-

tière, où le législateur a été si précis.

» Les détenus politiques, pour lesquels le

pouvoir se montre parfois si bienveillant,

seraient-ils placés au-dessus des lois? Nous

serions curieux de le savoir. »

LE MEURTRE

DE MM. DREYFUS ET DE CURCENÈRE.

Nous lisons dans le Gaulois:

L'assassinai par les soldats fédéraux de

ces deux honorables Français a ému assez

vivement l'opinion publique pour que nous

donnions sur eux les détails jusqu'ici inédits

que nous transmet un témoin oculaire de

leur mort.

Le docleur Dreyfus, Alsacien ayant opté

pour la nationalité française, était un méde-

cin-oculiste jouissant d'une certaine répu-

tation. Pendant le siège de Paris, il se mit à

la disposition du ministère de la guerre, qui

l'attacha aux ambulances de la Presse: il y

rendit de signalés services. Ami décidé de

l'ordre, il fil partie de la manifestation paci-

fique du 22 mars et fut blessé, rue de la

. Paix, à côté de nos confrères Henri de Pêne

et Gaston Jollivet. La balle qui l'atteignit pé-

nétra parle coude, et, longeant l'avanl-bras,

vint sortir au-dessus de la main, meurtris-

sant sur son passage tous les muscles el tous

les nerfs atteints. Celle grave blessure faillit

nécessiter une amputation du membre frap-

pé, mais on put l'éviter. Toutefois, la main

resta déformée et complètement inerte: il

pouvait cependant écrire quelque peu, C'est

à cette époque que, pour le remercier de ses

services antérieurs, le gouvernement le nom-

ma chevalier de la Légion-d'Honneur. Sur

ces entrefaites, il lit un voyage en Algérie et

se maria.

Sa nature généreuse le poussa, malgré les

supplications de sa jeune femme, à se ren-

dre en Espagne, où la guerre civile faisait

tant de victimes, et à se consacrer aux soins

des blessés des deux camps, pour la plupart

fort mal Irailés dans les maisons de paysans,

où républicains el carlistes déposent souvent

les leurs mis hors de combat.

C'est dans la dernière semaine de juillet

qu'il pénétra en Catalogne , sans aulres ar-

mes que sa trousse de médecin.

Il ne larda pas à êlre présenté à don Al-

fonse qui, ayant reconnu son talent, le

nomma médecin en chef des ambulances de

la province de Barcelone el donna l'ordre à

toutes les autorités carlistes de le recevoir

comme tel.

Ayant au bras le brassard de la Conven-

tion de Genève, il se mil à parcourir au

grand jour , des le 4 août , toute la Catalo-

gne, pénétrant dans les villages, dans les

hameaux, dans les fermes isolées, secourant

les blessés et même les paysans sans s'in-

quiéler jamais de leur opinion.

M. Dreyfus avail pour compagnon insé-

parable le baron de Curcenère el un ancien

sergent de l'armée française qui , ayant

achevé son temps de service, s'était enrôlé

parmi les volontaires de Charles VII. M. de

Curcenère, non plus que le sergent, ne por-

taient d'armes blanches ou à feu ; ils pan-

saient les blessés el à cela se bornait toule

leur action.

Ces messieurs étaient le 1 4 août à Prats-

de-Llusaues, au chevet d'un malade, lors-

qu'un détachement de volontaires de la Ré-

publique, farouches soldats qui se battent

moyennant une haute paye de deux francs

par jour , arriva dans le village. Le chef de

ce détachement ayant su la présence du chi-

rurgien français se rendit , accompagné de

sa bande, à la maison où son opération chi-

rurgicale s'achevait au même instant.

Ils déclarèrent aussitôt prisonniers le doc-

teur, le baron el le sergent, et, violemment,

à coups «le crosse, ils les poussèrent devant

eux, les brutalisant el les injuriant.

Arrivés au milieu du village , ces bandits

garrottèrent nos innocents compatriotes, les

attachèrent a la queue de leurs chevaux, et,

les frappant , les firent marcher , ou plutôt

courir au pas des montures jusqu'à Orisla ,

distante de quatre heures de Prals-de-Llusa-

nes.

Là, sans simulacre même de jugement,

on adossa à un mur le docteur Dreyfus et le

baron de Curcenère, on les fusilla el on mu-

tila leurs cadavres.

Quant au sergent, dirigé par une autre

voie de Prats-de-Llusanes à Orisla, il eut le

bonheur de pouvoir se jeter, au péril de ses

jours, dans un torrent el de se sauver; il est

en ce moment à Port- Vendres.

Le docleur Dreyfus était un homme de

trente-quatre à trente-cinq ans, fort distin-

gué, aimé el apprécié de lous ceux qui l'ap-

prochaient.

Le baron de Curcenère appartenait à une

honorable famille de Besançon et était âgé

de quarante à quarante-cinq ans.

Ce n'est pas la première fois que les vo-

lontaires de la République commettent de

pareils actes de sauvagerie. Ils onl même

pour habitude, quand ils rencontrent des

habitations, de les fouiller de fond en com-

ble, et de mettre à mort les blessés carlistes

qu'ils tuent dans leurs lits.

Certes, MM. Dreyfus et de Curcenère n'a-

vaient aucun caractère officiel ; demander au

gouvernement français d'adresser au sujet

de nos deux natio aux des réclamations au

gouvernement de Madrid serait peut-être ex-

cessif; mais le cabinet de Versailles ne pour-

rait-il saisir celle occasion d inviter le cabi-

net de Madrid à plus de modération et au

respect absolu de la croix des ambulances,

puisque fédéraux et carlistes se sonl engagés

à observer les conventions internationales

de Genève? G. DE R.

TREMBLEMENT DE TERRE

A SAINT-QUENTIN.

Si on en croit le Glaneur, journal de Saint-

Quentin, cetle ville a éprouvé, vendredi der-

nier, vers neuf heures vingt minutes du ma-

lin, un diminutif bénin de tremblement de

terre, qui a causé une certaine émotion. Ou

ne s'est pas rendu d'abord un compte bien

nel de la chose, et ce n'est qu'eu échangeant

des impressions que la pensée d'uu tremble-

ment de terre est venue à l'esprit du plus

grand nombre.

En somme, les phénomènes se sont ré-

duits à fort peu de chose. Les piles de pièces

de cinq francs dansaient sur la table du per-

cepteur et la vaisselle s'esl rangée d'elle-

même dans quelques armoires ; le guetteur

est descendu précipitamment de son obser-

vatoire et n'osait plus y remonter. Il avait

cru d'abord que la tour du beffroi allait s'a-

bimer dans la rue Saint-Jacques. Il n'est pas

encore rassuré à l'heure présente.

Une heure après ce mémorable événe-

ment, ajoute le Glaneur, nous recevions une

dépêche de Seraucourt, qui nous apprenait

qu'une oscillation terrestre s'était produite

dans la contrée au même moment.

L'idée d'un tremblement de terre ne suffi-

sait pas, à ce qu'il parait, à agiter les cer-

velles avides d'émotion, el le bruit se répan-

dit que la poudrière de La Fère avait sauté.

Ce bruil était dépourvu de fondement. Il n'y

a eu nulle explosion à La Fère.

Le Progrès de la Somme dit, de son côté :

« Une secousse assez forte, qu'on attribue

généralement à une explosion volcanique, a

élé ressentie vendredi dernier , vers neuf

heures el demie du matin, dans les environs

de Péronne.

» A Ennemain, à Falvy, à Vraignes, à

Ham, à Chauny, à Saint Quentin, le même

effet s'est produit ; on a entendu une déto-

nation sourde, assez semblable au bruit que

ferait l'écroulement d'un mur ou le passage

d'une lourde voilure sur le pavé ; on a re-

marqué dans les maisons que les vitres trem-

blaient et que les meubles oscillaient.

» Ci; mouvement a duré quelques secon-

des. »

Le Petit Journal dil qu'une dépêche offi-

cielle de la sous-préfeclure porte ce qui

suit :

« Le vendredi 29 août , à neuf heures

vingt-cinq minutes du matin, une secousse,

qui lit trembler particulièrement les étages

supérieurs des maisons et ébranla les vitres,

fut ressentie dans noire ville. On entendit

en même temps un bruil sourd, comme ce-

lui du roulement d'un chariot.

» Le guetteur, effrayé, descendit rapide-

ment du beffroi. On crut d'abord qu'il y

avail eu une explosion de la poudrière de

La Fère, et l'on supposait même déjà de

nombreuses victimes. Heureusement on ap-

prit dans l'après-midi, par des voyageurs,

qu'il n'en était rien.

» La même secousse a été remarquée dans

les localités voisines de Saint-Quentin. Nous

ignorons encore jusqu'à quelle distance cet

effet s'est produit. On nous le signale dans

les cantons de Vermand, Saint-Simon, La

Fère. Des observateurs nous disent que cet

événement, qui n'a jamais en lieu dans nos

contrées , a duré environ huit secondes ;

deux secousses rapprochées , dont la pre-

mière élail la plus forte, se sonl manifestées

du nord au sud.

» A La Fère, la secousse, assez forle pour

être appréciée parfaitement, a duré environ

quatre secondes, et semblait avoir la direc-

tion du nord au sud.

» Quelques malades alités ont été effrayés

de ce mouvement subit qui s'esl fait sentir

dans toute la ville el les faubourgs.

» Nous ignorons si le phénomène s'est

produit au-delà de la vallée, et à quels en-

droits il s'esl limité. »

Le Petit Journal ajoute :

« D'après les bruits qui circulaient à Pa-

ris, qu'une terrible explosion venait d'avoir

lieu à la poudrière du parc d'artillerie à La

Fère, je suis parti pour celle ville afin de

connaître les détails de ce sinistre.

» C'était un tremblement de terre l A neuf

heures et demie, les habitants effrayés en-

tendirent un bruit sourd comme un gronde-

ment de tonnerre. En même lemps, la terre

trembla, les meubles des maisons, lavais-

selle et les carreaux de vitres éprouvèrent

une secousse subite et plusieurs personnes

furent renversées dans leurs appartements.

» Les ouvrières d'uu atelier de coulure

prirent la fuite, plusieurs personnes eurent

une telle frayeur qu'elles en sonl encore ma-

lades.

» Les animaux semblaient être terrifiés,

el bientôt on accourut de toutes paris pour

s'enquérir d'une si soudaine secousse, qui

s'étaii fait sentir à deux lieues à la ronde.

» Ce fui d'abord à la poudrière que l'on

acco irut. Mais là , rien n'était arrivé. La

poudrière était veuve de poudre.



» On envoya aussi du côlé du pont que
l'on construit, car cela pouvait être une
mine que l'on faisait jouer. Là encore, tout
était calme el tranquille, el l'on fut convain-
cu que c'était réellement un Iremblemenl de

terre.
» Aujourd'hui, rien n'y paraît, el nulle

maison n'a élé lézardée, à La Fère Comme à
Saint-Quentin. »

Nouvelles extérieures.

PRUSSE.

On écrit de Berlin au Courrier de Paris :

La question de la fusion, reléguée un ins-
tant par les incidents du voyage du roi d' Ita-
lie en Allemagne, revient encore et fait le
sujet d'une vive polémique entre la presse
viennoise et les feuilles officieuses de Ber-
lin.

Sans vous répéter ici lous les ballons
d'essai que la Prusse a lancés à ce sujet,
j'ai personnellement la preuve la plus cer-
taine que le mécontentement de M. de Bis-
mark ne s'est pas arrêté aux colonnes de
ses journaux ; qu'il y a eu échange de notes
diplomatiques entre les deux cabinets alle-
mands, qu'enfin l'une d'elles, entre autres
la Prusse, se plaignit vivement au comte
Andrassy d'avoir vu les hommes politiques
de l'Autriche, tel que le comte Eslerhnzy,
servir d'intermédiaire enlre lesdeux maisons

de France.
Vienne, de son côté, n'a cessé de répon-

dre qu'elle n'avail ni le droit, ni le pouvoir
d'intervenir dans les questions de particu-
lier à particulier, qui se traitaient dans tel
ou tel autrechàteau.et qu'elle ne reconnais-
sait à personne le devoir de la forcer à in-
tervenir.

L'énergie et la fermeté de ces déclarations
ont été si nettes, que la Prusse, changeant
de tactique, a demandé à l'Autriche s'il ne
convenait pas que les puissances alleman-
des se missent d'accord en vue des éventua-
lités d'une restauration monarchique en
France ; c'est alors que l'Aulriche a proposé
l'arrangement suivant :

« N'intervenir en aucune façon dans une
question purement intérieure, comme celle
de la tusion, et reconnailre, si les événe-
ments venaient à se produire, les suites du
fait accompli. »

Le Courrier de Paris élant l'organe avoué
du cabinet de Broglie, il nous a paru bon
de publier ces informations d'un correspon-
dant duquel nous ne nous portons pas du
reste autrement garants. Quoi qu'il en soit
de la véracité de ces informations, il faut re-
connaître qu'elles ont au moins pour elles
un peu plus de vraisemblance que les odieu-
ses el grotesques révélations du H sous-offi-
cier d'avenir dans l'armée des singes. »

(hranique Locale et de l'Ouest.

PROGRAMME COMPLET

Des conditions d'admission , comme cavalier

élève sous-of/icitr, à l'Ecole de cavalerie de

Saumur.

Les examens des jeunes gens de la classe
civile qui de nandent à suivre les cours de
l'Ecole de cavalerie, comme cavaliers élèves
sous-officier», sont passés à Saumur du 21
au 22 mars et du 21 au 22 septembre de
chaque année, devant une commission com-
posée comme il suit :

Le commandant en second de l'Ecole,
président ;

Le chef d'escadrons, professeur de topo-
graphie et d'art militaire, membre;

Deux capitaines instructeurs ou profes-
seurs, membres ;

Le capitaine trésorier, secrétaire.

Les conditions d'admission sont les sui-
vantes :

4° Être âgé de 18 ans au moins et de 24
ans au plus au 27 mars ou au 27 septembre
de l'année courante et en justilier par un acte
de naissance dûment légalisé; avoir au
moins la taille exigée pour servir dans la ca-
valerie légère (l m 64} ; toutefois, une tolé-
rance de taille de 4 centimètres pourra être
accordée à loul Candidat qui justifiera de
conditions particulières d'aptilude pour
l'exercice du cheval ;

2° Êlre reconnu par le Conseil d'adminis-
tration de l'Ecole, et, d'après l'avis d'un de

ses médecins, apte au service de la cavalerie;
êlre muni: d'un certificat' de bonnes vie el
mœurs dùmei.t légalisé et délivré sous les
formes prescrites par l'article 40 de la toi du
27 juillet 1872; du consentement dûment
légalisé des père, mère ou tuteur, si le can-
didat a moins de 20 ans accomplis ; d'un ex-
trait du casier judiciaire délivré par le gref-
fier du tribunal civil de l'arrondissement
dans lequel esl né le candidat ;

3* Savoir parler el écrire correctement la
langue française;

Posséder :
Des notions générales de géographie ;
Des notions généra lesd'histoirede France,

plus spécialement pendant la période mo-
derne depuis Louis XIV jusqu'à nos jours.

L'arithmétique élémentaire, y compris les
fractions ordinaires et décimales, les pro-
portions el le système métrique;

Les éléments de la géométrie plane ;
4* Avoir effectué enlre les mains du rece-

veur particulier des finances de la ville de
Saumur, pour le compte du Trésor, le ver-
sement d'une somme de 300 francs destinée
à couvrir l'Etat des dépenses d'entretien à
l'Ecole et l'achat de livres d'instruction.

La commission cole. de O à 20 chaque par-
tie du programme avec 3 de coefficient pour
le français, 3 pour la géographie et l'histoire,
el 2 pour l'arithmétique et la géométrie.

Le maximum des points pouvant être de
160, le candidat, pour êlre admissible, de-
vra en obtenir au moins 100.

Les 23 el 24 mars {ou septembre), la com-
mission établira la liste générale de classe-
ment, par ordre de mérite, des examinés.

Les quarante premiers de celle liste rece-
vront, le 25, du général commandant l'E-
cole, un certificat d'acceptation autorisant
l'engagement dans l'armée française.

Les candidats pourvus de ce certificat ef-
fectueront, le 26, le versement de 300 fr.
ci-dessus prescrit (n° 4) et remettront, dans
les vingt-quatre heures, au commandant de
l'Ecole, le récépissé constatant ce versement.
Le 27, ils contracteront, à la mairie de Sau-
mur, leur engagement volontaire pour cinq
ans, et ils entreront à l'Ecole le même jour.

Les cours commenceront le 1ER avril et le
1ER octobre; leur durée sera de dix-huit
mois.

Les cavaliers élèves sous-officiers subis-
sent des examens semestriels. Ceux qui ont
satisfait au premier examen sont nommés
brigadiers à l'Ecole, et, après les examens
du deuxième, le premier tiers de la subdivi-
sion reçoit le grade de maréchal-des-logis,
lesdeux autres tiers ne reçoivent ce grade
qu'à leur sortie de l'Ecole.

Les élèves n'ayant pas satisfait au premier
examen semestriel ne peuvent recevoir le
grade de brigadier qu'après avoir satisfait à
l'examen suivant. Certains de ces élèves peu-
vent donc quitter l'Ecole comme brigadiers
ou même comme simples cavaliers.

Tout élève qui commet des fautes graves,
fait preuve d'un mauvais vouloir évident, ou
qui, à la suile des examens semestriels, est
signalé comme incapable de suivre son cours
peut, après trois mois de présence à l'Ecole,
êlre expulsé et renvoyé dans un régiment
comme simple cavalier.

Les jeunes gens qui désirent concourir
pour êlre admis comme cavaliers élèyes
sous-officiers à l'Ecole de cavalerie n'ont au-
cune demande à formuler : ils se rendent à
Saumur à leurs frais, et les dépenses qu'oc-
casionne leurséjour dans cette ville jusqu'au
jour exclu de hnir engagement volontaire
sonl également à leur charge.

A leur arrivée à Saumur, ils se présentent
au général commandant l'Ecole, I informent
de leur intention et lui remettent les pièces
indiquées aux n0> 1 el 2 du présent pro-
gramme.

Versailles, le 12 août 1873.
Le ministre de la guerre,

Général Du BARAIL.

Mardi dernier, vers deux heures après
midi, un incendie s'esl déclaré à la ferme de
Marigné, commune des Cerqueux, dans une
meule de chaume, appartenant au sieur
Jean Doisy, cultivateur.

La femme Doisy venait de rentrer à son
logis, lorsque l<-s premières flammes se sont
montrées. A ses cris, des secours sonl arri-
vés de la commune; non-seulemenl il n'a
pas été possible de se rendre maître du feu,
mais un second pailler peu éloigné s'esl. en-
flammé à son tour et a été complètement dé-
truit.

Les bâtiments seuls ont été préservés.
Une haie qui longeait ces paillers a élé

consumée sur une longueur de 50 mèlres
environ.

Les perles s'élèvent à 4,350 fr. environ,
couvertes par une assurance à Ta Compagnie
du Nord.

La cause de ce sinistre est restée incon-
nue.

On lil dans l'Union de l'Ouest :

Au moment où nous mettons sous presse,
on bat la générale, et le cri : Au feu! à Mon-

gazon ! retentit.
D'après les renseignements que nous

avons recueillis de visu, le feu vient de se
déclarer dans les servitudes du collège Mon-
gazon. Il a pris dans un grenier à foin.

Les premiers secours ont été vivement or-
ganisés par le personnel du collège et les
gens du voisinage; l'alarme une fois don-
née , les secours du dehors sont arrivés à
lumps pour circonscrire le feu.

La compagnie de sapeurs-pompiers , les
troupes et un grand nombre de travailleurs
n'ont pas tardé à se rendre maîtres de l'in-
cendie.

Mgr Freppel est arrivé des premiers.
Beaucoup d'ecclésiastiques faisaient la
chaîne.

Un hangar donnant sur une des cours de
récréation a élé détruit, ainsi qu'un bâti-
ment servant à usage d'écurie et de maga-
sin.

Les bâtiments du collège ne courent au-
cun danger.

Quatre chaînes onl été formées el ont ma-
nœuvré avec beaucoup d'entrain.

L'adresse suivante vient d'être envoyée à
M. Thiers par plusieurs conseillers généraux
de Tours :

A Monsieur Thiers.

Monsieur,

Nous vous avons adressé plusieurs fois,
alors que vous étiez au poste éminenl où
vous avait appelé la confiance de la nation,
nos remerciements et nos félicitations pour
les immenses services que vous avez rendus
au pays, dans les circonstances douloureu-
ses et exceptionnelles que nous avons tra-
versées.

Aujourd'hui que, mandataire fidèle, vous
êtes noblement descendu du pouvoir, de-
vant un vote hostile de la majorité de l'As-
semblée, nous croirions manquer à nos de-
voirs si nous ne venions encore vous appor-
ter, dans voire retraite, l'hommage respec-
tueux de noire affection et de notre recon-
naissance.

Nous n'oublierons jamais que vous avez
rétabli l'ordre, assuré le succès de l'emprunt
de cinq milliards libéré le territoire et, enfin,
conservé intact le dépôt de la République.
En vous adressant ce témoignage de notre
sympathie et de notre gratitude, nous avons
la conviction d'être les interprètes du senti-
ment public de noire département; car,
dans Indre-et-Loire, non plus que dans les
autres départements de cette noble terre de
France, délivrée de l'étranger par votre pa-
triotisme, l'ingratitude n'a jamais élé en
honneur.

Veuillez agréer, Monsieur, l'assurance de
notre respectueux dévouement.

MM. GUINOT, WlLSON, VlEL,

DARDY, PATRY, DESPLANQUES
et ROYKË.

A celte occasion , le Messager d'Indre-et-

Loire a reçu la lettre suivante :

« Monsieur le rédacteur ,
» Sept de nos conseillers généraux vien-

nentd'adresser un écho plaintif à M. Thiers,
par imitation des adresses mémorables que
l'on connaît.

» Ne pensez-vous pas qu'il y a intérêt à
connaître el même à se tenir au courant des
progrès que fait l'opinion républicaine dans
le déparlement d'Indre-et-Loire?

» Eh bien, Monsieur , veuillez lire ce qui
suit :

» Le 16 avril 1872, f es plumitifs de l'an-
tichambre de M. Thiers avaient reçu l'ordre
de préparer une adresse au président , et de
la faire signer par les conseillers généraux.
Ce document badin fut orné (le 16 avril
1872) de 19 signatures recrutées dans no-
Ire conseil général composé de 24 mem-
bres.

» La deuxième édition du document ba-
din fut émise le 10 septembre 1872, el ne
fui signée que par 15 membres.

» La troisième édition, à la fin de la ses-
sion d'avril '873, lut obligée de se contenter
de 1 1 signatures.

» La quatrième (et dernière, espérons-le 1]
N

f
EN PEUT PLUS RÉUNIR QUE 7 1

» Desinit in piscem ! Voilà le progrès des
opinions républicaines en Indre-et-Loire.

» Un abonné. »

Une cavalcade au profit des pauvres s'or-
ganise à Chemillé pour dimanche prochain,
à l'occasion du Comice agricole.

Cette cavalcade, parlant de Saint-Léonard
et allant jusqu'à Saint-Pierre, sera ainsi
composée :

Char de l'Agriculture, — groupes de mé-
tayers, avec leurs atlributs, — de chasseurs
avec trophées, — de cavaliers costumés, —
de chanteurs, etc., etc.

Les musiques de la Tourlandy, des Gar-
des et de Chemillé se feront entendre alter-
nativement dans le parcours.

Le soir, concert par les sociétés de musi-
ques réunies. Retraite aux flambeaux.

THÉÂTRE.

L'opéra va de nouveau faire son appari-
tion sur notre scène. Une compagnie lyri-
que parisienne donnera, jeudi 11 septem-
bre, une représentation qui s'annonce com-
me très-attrayante.

On y entendra Mme GERAIZER, chanteuse
légère du Théâtre-Lyrique de Paris, qui ob-
tint à Saumur, il y a deux ans, un succès si
mérité.

Avec celte éminente artiste, figurent en
lêle de la troupe M"* GUÉRINA , deuxième
chanteuse, première dugazon de l'Athénée,
M. SÉGER, premier lénor léger du théâtre de
Liège, el M. ALZIEU, première basse des
théâtres de Bordeaux, loulouse, etc.

Ce dernier est bien connu à Saumur, où
il joua pendant deux mois à côlé de M. Berti
et de Mme Labat.

Bulletin commercial et agricole.

LE PRIX DES FARINES.

Paris, 3 septembre.
On signale une légère diminution sur les

cours d'hier, qui étaient de 54 fr. 25 par sac
de 100 kilogrammes. Ces cours sont descen-
dus aujourd'hui à 54 fr. 16.

Arrivages : 420 qx 40 kil.
Existences à ce jour : 2,666 qx 64 kil.
Venles : 263 qx 40 kil.

Farines 8 marques, par sac de 4 50 kil.
87.

La hausse de ces farines sur les cours
d'hier esl de 25 cent.

D'après les avis de ce jour, il n'y a eu de
hausse que sur un seul marché de blé, et il
y a eu baisse sur sept.

En résumé, la situation ne varie pas, et
la crise, sans s'aggraver, n'est pas encore
entrée dans sa période de décroissance.

Dernières Nouvelles.

On lit dans le Journal officiel:

n Toutes les dispositions financières ont
» été prises pour le payement, à la date du
H 5 septembre, du dernier terme de l'in-
» demnité de guerre due à l'empire d'Alle-
» magne. »

Le choix de Trianon pour le procès du
maréchal Bazaine est décidé.

1,200 pèlerins anglais sont arrivés à Pa-
ray-le-Monial.

Pour les articles non signés : P. GODKT.
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scientifique des officiers en campagne (fin). — La
Légende de la Rose de Jéricho. — Un Guanche
géant de neuf pieds. — Charles de Gand. — Le

Kyrie eleison et la prononciation du grec. — Les

Ardenues (suite). — La Main malheureuse, nou-

velle. — Légende arabe. — Le Crabe tourteau et le

Bernard l'ermite.
N° 34. — Autour du berceau. — La Main mal-

heureuse, nouvelle (suite). — La Capsulerie de

Bayonne pendant la guerre de 1870-1871. — Li-

berté. — Apollon Pythien, promoteur des roules
en Grèce. — La France. — Contre les virus et les

venins. —Représentation du mystère de la Passion

au village d'Ammergau (fin). — Savonarole.

N* 35. — Études céramiques. — Histoire d'un
naturaliste. — Le Fleuve Amoûr et ses curiosités

ethnographiques (suite).

Gravures.

N* 31. — La Lecture du journal, par Pasbt (Sa-

lon de 1872 ; Peinture). — Boulak (Egypte). — Les
Chétodons. — Le Moine aux oranges.

N* 32. — Le Château de Montbéliard. — John
Bull heureux, par Gillray. — La Propriété de John

Bull en péril, par Gillray. — Un Aquarium micros-

copique (fig. 6, Kolpode grossi 450 fois ; fig. 7,
Kérone grossi 300 fois )

N° 33. —Jeune fille gardant les vaches, par Jules
Breton (Salon de 1872; Peinture). — Les Arden-

nes : Aile; Roche-Haut. — Crabe tourteau dévorant

un Bernard l'ermite dépouillé de sa coquille.

N° 34. — Autour du berceau, composition et

dessin de M11' Marie-Edmée Pau. - Capsulerie de

Bayonne : Vue intérieure ; Banc de laminoirs. —
Jérôme Savonarole, d'après une peinture conser-

vée au couvent de Saint Marc, à Florence.
N° 35. —Restes de la Chartreuse de Noire-Dan^

de la Rose, à Rouen. - Pots trompeurs (2 grav.).
— Poteries vernissées des quatorze et quinzième

siècles. — Colonne hiéroglyphique, idoles et na-
tation d'hiver des Gholds, d'après M. de Sabir (2

grav.)

Voici le sommaire des gravures que VUni-

vers illustré publie dans son numéro de celle
semaine :

Ovation laite à M. Thiers par la popula-
tion de Brlfnrl; Espagne : le porl de Cartha-
gène; place du vieux marché Saint-Michel,
à Madrid ; pèlerins persans portant leurs
morts au sanctuaire de Kerbala, près de
Bagdad; salon de 1873 : Education mater-

nelle, groupe de M. Eugène Betaplonehe ;
Concert religieux, tableau de M. Edouard
Moyse; Exposition de Vienne: pavillon de
l'administration forestière de la Hongrie pa-
villon persan, pavillon des eaux thermales
de l'Autriche, cercle oriental, bazar turc ;
les femmes à l'Exposition de Vienne : d;ms
le chalet des Alpes styriennes, dans la laite-
rie autrichienne, dans la brasserie carin-
Ihienne, dans la confiserie suisse; Saint-
Louis, d'après le tableau de Léonard de
Vinci; vue du grand établissement des bains
de Spa. — Rébus, problème d'échecs.

Jamais un journal n'a présenté au public
des pri i ,es aussi variées, aussi intéressantes

et d'une valeur aussi considérable que celles
qui sont offertes en ce moment au choix des
abonnés de l'Uni fiers illustré. Ce journal,
grâce à sa situation particulière, a pu réali-
ser une combinaison qui permet aux gens
de goût d'enrichir leur bibliothèque des œu-
vres de i'un des plus illustres écrivains de
noire temps : M.Guizol, George Saud, H.
de Balzac, Alfred de Vigny ou Augustin
Thierry. Ln numéro contenant les condi-
tions et les détails de ces primes sera en-
voyé gratuitement et franco a toute personne
qui en fera la demande par lettre affranchie,
à l'administration de l'Univers illustré.

Abonnements, pour Paris et les départe-
ments :

Un an : 21 fr. ; Six mois : 1 1 fr. ; Trois
mois : 6 fr.— Le numéro de 16 pages : 35 c.
— Par la poste : iO c.

Administration : rue Auber, 3, place de
l'Opéra.

^(tlt'HTl? A HTIiIIW rendue sans médecine
rt /lil I Wi /» I Util par la délicieuse farine
de Santé de Du Barry , de Londres , dite :

REVALESC1ÈRE
Vendue maintenant en élat torréfié, elle n'exige plus

qu'une seule minute de ru'sson.

— Aucune, maladie ne résiste à la douce Revalescisre

Du Barry . qui guérit, sans médecine, ni purge, ni frais,

les dyspepsies, gastrites, gastralgie.* , glaires , ven's, it-

gr-urs , acidités, pituites, nausées, renvois, vomissements,

constipation . diarrhée, dyssenterie, coliques, loui, askhnie,

éiouTpmenls , oppressi on , congestion, névrose, insomnies,

mélancolie, dhl> Ale, faiblesse , phlhisie , tous désordres

de la poitrine , gorge , haleine, voix, des bronches, vessie,

foie , reins , intestins , muqueuse, cerveau et sang. 74 000

cures , y compris celles de S. S. le Pape , le duc de Pluskow,

Mme la marquise dcBrchan , etc., etc.

Cure N" 59.3S1.

Saint Ktienne-d -Saint-deoirs (I ère), 25 août.

Moi sieur, — I.a Rcvalcsciére Du Rairy m'a déliVW d'une

ip.flanim.eion dYslO" ac et d s intestins dont j'ai hoiriblc-

meni sotuTVn pendant trois an-. Je ne pouvais supporter

aucun aliment ni breinage, je rendais tout ; je d siraii la

mort , j'avai* des penses de me suirider malgré que je

n'eus-c que trente ans. C 'C'I la Revale<ciëre. que j'ai em-

ployée en désespoir de cause, qui m'a par aiiemenl rendn

la santé. F. lirnmoL. marchand.

Cure N" 62.845

Ecrain<ille (Seine-Inférieure) , 27 novembre.

Je souffrais pendant In n'e-six ans d'un aslhme qui me

forçait à me relever quatre ou cinq fois ch ique nuit par

l'oppre«sion qui allait me faire perdre icspint on. Il y a

huit ours que je prends la Re\ale»cière Du Harry, et m'en

trouve très-bit n. Je dors maintenant très-bien et respire

f cil- ment.

J'ai l'honn or, etc. BOILRT , curé.

Six fois plus nourrissante que la viande sans écl aufler,

elle économise 50 fois son prix en médecines. En bottes,

1/4 kil., 2 Tr. 25 ; t/2 kil., 4 fr. ; 1 kil., 7 fr.: 6 kil., 32 fr.;

12 kil., 6(i fr. — Les Biscuits de Bevolesciere qu'on peut

manger en tous temps se vc dent en hottes de 4 et 7 franc».

— La Rcvalescière chocolatée rend appétit , digestion, som-

ni' il, énergie et chairs fermes aux personnes et ; ux i nfant*

les plus faibles, et nourrit dix fois mieux que la viande et

que le chocolat ordinaire sans é< liai fier. — Fr boites de

12 lasses, 2 fr. ï5 ; de 57 6 tasses . 60 fr., ou environ 10c, la

lasse.— Envoi contre bon de poste. — Dépôt a Saumur, chez

MM. TnxirR . place oe la Bilanpe , CO.VMOTV . rue St-Jean ,

GO>OKA>'D , rue d'Orléans , et rln z les pharmaciens et épi--

c ers. — Do RARUY RT CO., 26, place Vendôme. Paris.

P. GODET, jm>j,riétaire-gcri)vl.

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 4 SEPTEMBRE 1875.

Valeurs an comptant.
Dernier
cours.

Hausse Baisse. ! Valcnrs an comptant.
Dernier
COUrS.

| Hausse Bai se. | Valeurs an comptant.
Dernier
cours.

Hausse Bais-e.

3 •/<• jouissance 1" juin. 72. . 57 70 » 10 » J Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p. 79. n i D • i C.gén. Transat antique.j juill. 291 85 i 50 »

83 36 » n n * ! Soc. gén. de Crédit industriel et Canal W Suez, ou-s. janv. 70. 440 » A » i 50

4 % jouissance 22 septembre. 70 m » » c n coin m.. 125 fr. p. j. nov. . 657 SO » 0 2 50 | Crédit Mobilier esp.. j. juil et. 416 * » » i»

» n » » » r Crédit Mobilier 3 7 50 2 50 H " i
Société autrichienne, j janv. . » • n • »

91 70 » » » Crédit foncier d'Aut iche . . . 870 • » n I »

91 »7 » 07 » Charenl»-s. 400 fr. p. j. août. . 350 5 s » » [ OBLIGATIONS.

Dép. de la Seine, emprunt 1857 211 50 n • 2 25 Est . jouiss nce nov 515 • 3 75 < » 1

Villede Paris, ohlig. 1855-1860 41* 50 3 75 . » Paris-Lyon-Rlédilerr. , j. nov. 9 0 » » » 2 50 ! 276 B » » a

44.1 •5 » » 2 50 Midi . jouissance juillet. . . . .'.97 50 7 50 » 1 Paris-Lyon-aiédilerrané». . . 2-2 » » » »

— 1869, 3 */„ t. payé. . 285 0 » 50 a Nord , jouissance juillet . . . . I >' 10 » n » 2 50 | 270 » » n » »

— 1871. 3% 70 fr. pa 5é. 25* • a » R » Orléans, louissance octobre. . 847 50 s » » a 1 2 8 50 a » »

Banque de France , j. juillet. . 42 .5 » b » 0 » Ouest . jouissance juillet, 65. . .3i • 0
* 1

27.. 5(1 » » » »

Comptoir d'escompte , j. août. .'36 25 1 85 0 M Vendée, 250 fr. p. jouis», iuill. 9- 5 • n n D r ! 271 25 D » n »

Crédit agricole. 2no f. p. j. juill. 460 n * > » » Compasnie parisienne du Gaz. 720 » a .1 , 1l 2G0 n B » » »

Crédit Foncier colonial, 250 fr. 372 50 1) » » i Société Immobilière, j. janv. . 13 n » 1 0 { 2.18 7'. » » » »

cari; dî: su mi k
(&er*!«e d'été , 5 mal).

DEPARTS DE SAUMUR VERS ÀFGEFS
S lieure* lia minute). <Ju m iiir. , exprès»- poste.

45 — — (s* rréte à Angers).
02 — — omnibus.
33 — soir, —
13 — — express.
27 — — omnibus.

DEPARTS DF. SAUMUR VERS TOURS.

8
8
9

12
i

10

'cures 03 minute» ou malin
— 20 — —
— 50 — —
— 38 — loir,
— ti _

— 30 —

omoihus-mixta.
ommbus.
express,
omnibus.

— express-poste.
Le t rai nd'Amters. qui s'arrête à Saumur. arrive a «h. 34 s.

Etudes de M* LORIOL DE BARISY,
notaire à Angers ,

El de M* TAUREAU, notaire à
Doué-la Fontaine.

A VENDRE
rsmr aa -c mm. m «. m^z

DE PARCEILLAIS
Silure commune de Lasse, canton

de Noyant. »rrondis*eiaeni de Bati^é,
el . par extension . sur les communes
de Genneletl el de Ponlignè. d*une
contenance loiale de 439 beclares
93 ares 54 cenliares ,

Composée comme suit :
1* Maison de maître, servitudes ,

jardins , prairies el lerres laboura-
bles, composant la réser- H. A. C.
ve, d'une contenance de. 29 » »

2* La métairie de la
Ronsselière . contenant. . 122 » »

3° La métairie de la
Painzière. contenant 52 25 50

4* La mélatriedeParcé,
contenant ti7 87 i4

5° La métairie de Poi-
sieux. conlenanl 90 03 80

C* El la métairie de
Varennes , contenant .... 78 77 10

Ensemble. . . 459 95 54

Celte propriété, d'un seul tenant,
est située dans un excellent pays de
chasse, traversée par plusieurs rouies
en liés bon état . et se trouve à 15 ki-
lomètre* des villes de Bauge et de
La F>èche el à proximité du Lude el
de Nwyanl.

S'adresser, pour visiter les lieux ,
au garde de la propriété, et. pour
renseignements et traiter, anxdits
notaires. (363)

jm. WJBJV tas» .as «L Ei s

PAR LOTS ,

UN JARDIN

En face de la Gare des marchandises,
à Saumur.

S'adresser à M. NANCEUX. $97)

Mairie de Varcnncs-sous-Monlso-

reau

Le Maire de la commune de Va-
reooes-soDs- M nui sureau .

En rxénuliuii des aiitc'es Gel 15
de la lot du 3 mai 1841 .

Donne avis que l'administration
municipale se propose d'acquérir,
pour l'agrandissement du ritnetiè'e ,
déclaré d'ulilitc pub! que, par décret
du 25 juin 1875 :

Deux paicelles delerrain, conte-
nant ensemble 17 ans el estimées
772 franc*, apparien >nl aux si«*urs
Deme .'U B-iocher et Gomlnin Pin-
son . propriétaires, domicilies, le
premier à Chonzé sur- Lotie, le se-
cond à Mont snreau ; lesdites p i telles
joignant à l'ouest HJ au sud le cime-
tière , et faisaul partie de deux plus
grands moiceaox dès'g<ii\s au plan
cad s'rai so-is les n" ~>3l» . 537 358
et 359 . section D. n 323 324 325
el 320, même section, telles, au
sur pus, qu'elles sont ind qoées au
planlqui & servi d<* base à t'enq C'e
ouverte à la Mairie de Varennes ,
le 4 mars 1873

Les pei .s.iiioes qui auraient des
droits à exeicer sur la somme de
772 francs ci-dessus mentionnée de-
vionl se faiie connaître au secreia-
nal de la Maine, dan s le iïélai de
huit jouis, à compter de la publica-
tion du préseiii avertissement, foule
de quoi elles seront déchues de leurs
droits à l'indemnité.

En Mairie, à Varennes, le 6 sep-
tembre 1873.

Le Maire,

(3t»4) HOUSSE.

S3B -SS-i;

OU A LOUER

tJWE MAISON

JARDIN ET DÉPE.NDANCES.
Situés rue de la Lhouellerie , avec

sortie sur le Chantp-de Foire.
S'adres-er à M D UI-AYS . couvreur,

ou à M' M KHOUAS , notaire. (oG5)

A ATI 1JU3I II

Pour entrer en jouissance le 1" no-
vembre 1874 .

Li FERUE DE LA SAGtTTERIB
Commune de Sa nt-Hilaire-Sainl

Florent.

L\ CESSE DE L\ ClilIWL UIÈIÏË
Même commune,

S'adn I à M DG I.A FRÉGEOLIÈHE,

au ctiâ'eau île Suim-K oieiii ou à
Gusiiu N AU . garde, à ftOu-Marson.

+ Wk '*a.<r ES-Cr^S»! ME» !ïi 2i JS-Z

En un ou deux lois ,

108 PtlPLIEttS SUSSES

ET 18 PEI l'LIrillS
Le lotit piaiiie >ie Nonnes . com-

mune de Sdinl-Ililaire-Saiui-Fio-
retil.

S'adiesserà M DELÀ F UÉGEOLIÈHE.
au châi^au de Saint Fnuenl, ou à
Giistin :\ AU , g'iile. a Rou-Marson.

1SL ; r«BJfci HS»i*3a. B.-C

U'OCCASIO.\,

A essieu |»alent , avec une belle
paiie de hantais, bouderie plaquée
aigeïii ;

DEUX CHEVAUX de carrosse . de
huit à neuf aus , s'atielaul parfaite-
ment.

S'adiessi T chez M. F LOIIISSON ,
carrossier, rue d'Oiléans, n" 71.

AMtturaiirosi contre l*liiceu<lle,

Fondée en 1829.

CAPITAL SOCIAL
Foiiils tle Pi unes et R-serves :

V1\<«'8-ET -I \ MI£,L.IO\S.

»1. C4IU N"
Agent principal • a Sauniur,

place Kalnt-Plcrre.

Ce liquide, dont l'action est instantanée e»i comp ,èu,rpi*nl
inoiT<'iisif d'une odeur liés agréable et non volatil. Que que*
goutte» vergées dans une collier à C'f'-' et «spiléfs pu \.\ oaiine
adjacente an côlé inalaile , ont un»' acii. n immédiate sur les mi-
graines ei les névralgies les plus relnl'es

D^i Ôi dans les pi Hieipalej. Pliai maciesde Fr Mtceel de l'Eirancer.
A Saunmi : phai mânes l»abplitii r«.e d'Oi té-»ri< . et Ch>deveigne,

rue de la Tonnelle. - A Angers: plnrmacie Brard 5. me
Roisnel; — Pharmacie centrale; — Gaillard , angle de la rue
Dcsjardins; — L. Jeonneau . 57. rue Beaurepaire. (235)

ARTICHAUT DE BEAULIEU
LE PLUS GROS DES ARTICHAUTS CONNUS.

Une seule tête ou pomme pfse 1 kihuirairune 220 grammes, mesure
90 ceniimèti es de eu conférence .

\3n ceiUcton, 5 fr/, — six WÎUCIOKS, 18 Xv.

Envoi frauco , jusqu'à dom'cile , sur demande «ITratirhie . arenmp»erréaj
d'un mandai de posie. - Adresser les demandes à M. l'abbé MOUI.IO.N .

ptéiie , piopiietaiie à B-,aulien ^Conèze). (555)

S.'Umur. imprimerie de P GODET.

Vu par nous, Maire de Saumur. pour légalisation de la signature de M. Godet

Uôtel-de- Ville de Saumur, le 18 U MAIBB ,

Certifié far Cimprunswr suunsiytié.


